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LA CONFEDERATION
V A R I Ë TESle SOIXANTE ANNEE DE PARLEMENT

te LES INCENDIES EN AMERIQUE ET 
EN EUROPE

Par le Dr P.-C. LAPORTE, M.D. 
Chef organisateur du comté de Madawaska 

Membre du Comité Exécutif Provincial.

!
Le Parlement du Canada est la er ministre, qui demanda 

clé de voûte de l'édifice fédératif lution des Chambres du 
élevé en 1867 par l’effort commun 
des deux races-fondatrices.Cet ef­
fort fut confirmé par la Chambre 
des Communes anglaises et 
tionné par le Roi à la Clxambre 
des lords en mars de la même an­
née. La nouvelle constitution en 
vigueur à daer de la proclamation 
du 1er juillet 1867, et le 6 noveni ■ 
bre le vicomte Monk,premier gou-> 
vemeur général du nouveau Лоті 
nion, ouvrit la première ..ession 
du premier parlement fédéral ca-

ps
neur Général, lord Dufferii 
1872. Depuis ce temps, quitta 
lements se sont succédé et’ 
sommes actuellement entré 1 
mière et la deuxième des «« 
du seixième parlement.

Il y eu quatorae cabi 
huit conservateurs, deux union! 
tes et quatre libéraux. Lee prêta 
ers ministres ont été tu nontbt 
de dix, et treize gouverneurs gt 
néraux ont représenté trôis Soi 
verains Successifs depuis le' 1er 
juillet 1Г67.

Au cours de ces soixanteannéi 
les Canadiens ont eu quatre foi 
l’occasion de prendre lés arme 
et en deux occurrences dçicOmlw 
tre à l’étranger, if y eu d’abor 
l’attaque des Fémens, la eévoit 
du Nord-Ouest, la guerre and“ 
fricainc et la Grande Gneree.d’i 
rope. En dehors de cela la sigi 
nadienne a été toute pacifique 
vouée au développement;- éet* 
mique par le travail, Гішіа|р* 
on et la mise en valeur .des. "ad* 
râbles ressources natui 
Providence nous a ac 
néreusement. En déhc 
acception de partis ou Sfrpipu 
ment politique ,on neut.Âéfapj 
l’histoire de la Confédéje№№ 
sans parallèle dans Л^ЗЕВе 
gouvernement dcmocraSBe. 
n’avait jamais encore yrfdesi 
tes territoires admimstr&et dé 
loppés avec ші pareil WccéS 
une si minime popuîatimvjtifcs 
très pays peuvent éti 
profit les méthodes a 
ves qui ont fajt la propérité cana­
dienne dans ce qu’elle est aujourd. 
hui et ce qu’elle promet de deve­
nir, en dépit d’un chiffre de popu­
lation qui dépasse à peine celui 
de certaines villes de l’univers.
Ce brillant résultat est tout en Г 
honneur du système parlemedtsi- 
re britannique également àlalfâu 
teur des cirscontances et des pro­
blèmes que ce soit .ta—f l’espace 
exigu des Iles britanniques'llfe ? 
dans les“magnifiques distantes** 
du territoire canadien.

Aux premiers ministres que s*, 
est successivement donné leCanÿ- 
da revient surtout le mérite Щк 

admirables progrès réalisés par* 
pays . Voipi la Hate des cabinets 
fédéraux qui se sont succédé à 
Ottawa:
.Jgr Mn A. Macdona 
1867 à novembre 1873.

Alexander Mackenaie,* 
bre 1873 à octobre 1Щ

i^rSmacdonl,<octobre
Abbott, juin 189Ї І décem-

ioSr J^B Т,ЬотР*>". décembw 
1892 a décembre 1894.

Sir MacKensie BoweH, décem­
bre 1894 avril 1896.

Sir Charles Tupper, mai 18% 
a juin 1896. _

Sir Wflfrid Laurier, juillet 1896 à octobre 1911 * 1 Г
biSir^obcrtEordeu.lMlae..

Jir^obert Borden, 1917 i,ni,.

T. bon. Arthur Meighen j«i&t 
1920 і décembre 1921

___  . T. bon. W. L. vj—,
compatriotes sont de nouveau décembre 1921 і Juin І9І26 ^ 
forcés d emigrer. J hon Arthur Meiefc ...

Leur situation est lamentable. 1926 à septembre 
Toutes nos sympathies leur sont T. bon. W. L Mar Ire* jà 
acquises. Mais au moins ce "dé- septembre 1926 v**"*
rangement” ne sépare pas les ■ Ш

membres des mêmes familles.
L’exode est moins brutal. Le 
“Père des eaux” u’a pas les raf­
finements de cruauté de ce Char­
les Lawrence, auteur de la pre­
mière déportation. Etes convul­
sions de la nature sont parfois 
moins inhumaines que certains ci­
vilisés!
Le “Droit”

—II—
Quelles sont les raisons de , la 

différence entre l’Amérique et 
l’Europe sous le. rapport des in­
cendies? D’abord, la méthode de 
construction des bâtiments. L’im­
mense majorité de ceux-ci sont 
de pierre, brique ou pise ; même 
dans les campagnes de France, 
Belgique, Italie, etc, il n’existe 
pour ainsi dire pas de maisons 
de bois ; les châlefs suisses, et les. 
isbas russes font exceptions ; mais 
il faut ajouter que ces dernières, 
faites de troncs entiers, prennent 
feu difficilement. En outre, et sur 
tout, les Européens, dans leur en­
semble, prennent plus de précau­
tions. Le toit de chaume des cam­
pagnes disparait rapidement ; les 
bardeaux en font autant. L’usage 
des ardoisses, des tuiles, devient 
général. Du reste, il existe depuis 
bien longtemps dans les villes, et 
même dans les villages du nord 
de la France, de Belgique, Hollan­
de, et Allemagne ou Italie. Con­
trairement à ce qui se passe dans 
trop de localités canadiennes ou 
américaines, le ramonage annuel 
des cheminées est strictement sur­
veillé par la police ; dans beau­
coup de cités, le contrevenant est 
frappé d’une fovte amende. Les

inspections de bâtiments publics 
et usines sont complètes et sévè- 

en Allemagne et les 
autres pays du nord. Partout, des 
sapeurs-pompiers sont de service 
dans les théâtres, grandes salles 
de concerts ou de conférence.
Ms» la principale sauvegarde est 
constituée par la prudence inal­
térable de la masse de la popu­
lation. Ce qui le démontre bien 
est le fait qu’en dépit de l’emploi nadien.
si répandu des petits poêles, lam- Cette session dura jusqu’au 
pes et bougies, les incendies pro- mo<s de mai suivant .et fut suivie 
venant de ces causes sont fort de quatres autres sous la direction 
rares. Jetons maintenant un coup de sir John A. Macdonnald.premi-
d’oeil sur l’Amérique. Nous li- -------------------------------------------------
sons que, par exemple, en Oregon, 
les pertes causées par les feux 
provenant de négligence sont 
montées, en 7 ans, à un total de 
19 millions de dollars—soit $16 ,
par tête d’habitant. Aux Etats- jp"s s °PPoser au timbre-pos e 
Unis, en 1921, les poêles causé- b,lm8uc 4ue nous mettrons en 
rent pour 13 millions de dollars 1 c?urs'Pour célébrer la Confédéra

tion. Il y a quelque chose qui me 
frappe ; c’est que cette critique 
vient de gens dont la plupart ne 
sont pas nés au Canada et n’ha­
bitent pas le pays depuis long­
temps. Assurément aucun Cana­
dien qui est Canadien pour tout 
de bon ne peut avoir la moindre 
objection â notre reconnaissance 
des deux langues principales du 

; Canada, depuis l’union des pro­
vinces”, a dit hier à Ottawa le mi­
nistre des postes, M. Veniot, ru 
correspondant du Star de Toron­
to- Le ministre a raison : ceux qui 
s opposent aux timbres bilingues

. : CONCLUSION tLtetœmmtor^de іГг’Т
La '“«є pour-la survivance de la langue française n’est donc pas fédération ne sont pas des vrais 

terminée: toujours elle doit se poursuivre intense et en tous les do- Canadiens ; ce sont même de pâ­
mâmes de notre vie nationale. Le peuple canadien-français ne peut ,,r*s Britanniques, 
paa, sans train:, se désintéresser, dans sa vie privée ou dans sa viz Tf£ рнпив-жжтеж,*..
Publique, de ta cause du français. 1,

Retenons que la langue française cet la gardienne de notre foi. derniers des inondatfons'du Is- 
Ketenons quelle eet l’un des principaux éléments constitutifs de sisipi rappelait “modestement" 
notre nationalité, une condition absolue de la survi/ance nationale, l'odyssée des Acadiens en Loui- 
Retenons que la langue française ne jouit pas seulement de privilè- s*anne, après le grand “dérange- 
gea, mais de droite, au Canada; qu’elle est eu même titre que l’an- ГіПі-І* V?5' 9? “«'heureux 
glais, la langue officielle A l’Etat canadien. Donc, défendons-ta, corn- „ant раі^-РеТдеГ^х^ХГ 

me notre premier bien après notre foi. Exigeons une reconnaissance treprendre un autre exode 
pratique, absolue, du bilinguisme officiel. Le bilinguisme, obtenons- des terres de refuge. Pauvres 
le des compagnies d’utilité publique; qu’à tous les degrés de notre Kens ■ vont-ils prendre ITiabitu le 
enseignement public, la langue française soit la langue prépondé- f? .ces déménagements subits? 
rente. Dans le commerce, l’industrie, donnons à notre langue, la pla- *1rJ?,r Sera сег1лі"
ce que loi Indiquent le souci d'une fierté légitime et U volonté de la lui accompli par” l’emT’ancétr^ 
faire survivre. en 1755.

Puis, souvenons-nous que si la langue française a ses ennemis Pour le “Globe” le grand dé- 
eu Canada, tea ennemis, elle les pent trouver aussi parmi nous. De rangement n’a été que le résultat 
la lâcheté devant les empiètements ou devant la mauvaise volonté ï™ dispute, et ces Acadiens 
dto services fédéraux ou de. Compagnie, d’utilité publique; de 1. né-
ghgence ou du snobisme dans le commerce et l’industrie; un ou de la Nouvelle-Ecosse. L'histoire 
deux faux pat dans l’élaboration de nos programmes d’enseigne- est .assez différente. Elle dit que 
ment tueront plus sûrement la langue française en ce paye que tous *es. Acadiens ont été contraints de 
les coups et toutes les persécutions des ennemis du dehors. Veillons 9u,.tter ,eur Days. On les a par- 
contre tous les angliciiateurs, mais surtout les anglicisateurs cana- ?ucs «VL différents navires pour 
diens-françaie. esexpedier dans tous les coins de

^ la Nouvelle-Angleterre. On a mê­
me, par raffinement de cruanté, 
isolé les membres des mêmes fa­
milles, comme pour rendre leur 
exil plus cuisant encore. Le “Glo- 
J>e” raconte “une histoire",mais 
ce n’est pas tout і fait l’histoire. 

Et maintenant nos malheureux

La Croix Rouge Pendant la Paix

A peu près tous ceux qui étaient 
habitués à voir la, Croix Rouge 
associée aux oeuvres de Guerre, 
ne pouvaient pas comprendre 
quel travail cette société pouvait 
poursuivre en temps de paix.

A la suite de la guerre du Sud- 
ATiciin, la Croix Rouge cessa 
son travail. De même, tous ceux 
qui ont donné leurs services pen­
dant la' plus , terrible des guerres, 
pensaient lorsque l’armistice fut 
signé, que l’oeuvre de La Croix 
Rouge finirait le même jour. Ils 
n avaient pas l’intention de con­
tinuer ; ils étaient anxieux de dé­
mobiliser et de retourner dans la 
vie privée. Pour des causes que 
je vous dirai plus loin, ces Mes­
sieurs et ces dames dévoués â La 
Croix Rouge, comprenant ce que 
la guerre leur avait enseigné, réa­
lisèrent que si ce travail 
du de très grands services pen­
dant la Guerre, il pouvait en ren­
dre de plus grands encore pen­
dant les temps de paix.

La Grande Guerre nous a ré­
vélé bien des cohses et celles-ci 
d'une manière très impression­
nante. Elle nous a révélé et éta­
bli que le courage et l’endurance 
autant chez les hommes que chez 
les femmes étaient sinon égaux, 
dan,/ bien des cas stupas salent 
ceux de leurs ancêtres. Malgré ces 
qualités fondamentales y eut d’au­
tres découvertes. H fut rév 
unhombté'bnittetise d’bon 
de femmes sujets â des examens 
médicaux, furent trouvés physi­
quement parlant,bien au dessous 
de la normale.

Durant la dernière année de la, 
guerre et d’après les rapporta mé­
dicaux, sur chaque neuf hommes 
appelés au service militaire, trois 
étaient trouvés en santé, trois au­
tres souffraient de défauts physi­
ques graves, deux étaient en très 
mauvaise santé et un était inva­
lide.

Au Canada, sur 361,605 appelés 
au service militaire, seulement 
181,229 ou à peu près la moitié 
furent trouvés propres au servi­
ce militaire. Dans les autres pays, 
les mêmes conditions existaient, 
et lorsque les rapports furent faite 
les différents gouvernements du 
monde entier restèrent émine- 
mut alarmés, de voir qu’un si 
gvnd nombre de personnes é- 
taient absolument incapable de 
remplir leur premier devoir de 
citoyen, quand il s’agissait de la 
défense de leur pays au moment 
des dangers lés plus graves. '
~ Il fut reconnu plus tard, après 
étude, que ces personnes n’é­
taient pas invalides seulement par 
des maladies activçs; mais que 
dans la plupart des cas, ils souf­
fraient de malnutrition, de négli­
gence d’hygiène personnelle, et 
vivaient dans des conditions anti­
hygiéniques, travaillaient dans 
des endroits oé la sanitation lais­
sait beaucoup à désirer.

Faites-vous maintenant une. i-

tection du peuple devraient être 
une cres premieres, occui niions du 
gouvernement, qu’une organisa^ 
tion non politiqve non secfc.rienne 
comme “La Croix Rouge” devait 
être, par l’éducation du public 
et par bien d’autres tpoyehs capa­
bles de stimuler, de supporter et 
d’aider le gouvernement dam cel­
le question qui a rapport â la san­
té eu peuple.

immédiat >t après, la Ligue 
des ations incluait dans lé Pacte, 
l’article suivant :

“Les membres de La Ligue des 
Nations sont d’accords pour en­
courager et promouvoir, l’établis­
sement et la coopération d’une 
organisation autorisée, volontaire 
et nationale, La Croix Roqge, a- 
yant pour but, l’amélioration de 
la santé publique, la prévention 
des maladies, et la mitigation des 
souffrances dé par le monde en­
tier. ■>
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ETROITESSE D’ESPRIT '

Je suis renversé d’entendre desS
avait ten

de pertes ; les cheminées, etc., 
pour 14 millions ; et, ce qui est 
plus frappant, le plus gros des 
pertes en question, vingt cihq 
millions, est occasionné par la 
manipulation négligente des allu­
mettes, cigares et cigarettes.

Le 5 mai 1919, La Ligue des 
Sociétés de la Croix Rouge était 
organisée à Paris, et le Président 
lança la proclamation suivante :

Les différentes sociétés de La 
Croix Rouge des Etats-Unis, An­
gleterre, France, Italie et Japon 
ont depuis plusieurs mois travail­
lé incessament pour une agglomé­
ration dans le but de résoudre 
les problèmes de« maladies et des 
désastres qui peuvent affecter les 
différents pays.

Dès le défciut, il était clair qu’il 
n’y avait pas dans le monde, d’ir.s 
'titorion capable de remplît ce 
travail mieux que "La Croix Ron­
ge” â cause de ses services hono­
rables dans tous les quartiers du 
glojie; parce qu’elle rendait des 
services et venait en aide à torn, 
peu importe la race la couleur ou 
la croyance, parce que, somme 
toute dans l’opinion des princi­
paux médecins du monde entier, 
il était reconnu que ni les méde­
cins, ni les gouvernements, seuls, 
pouvaient résoudre les problèmes 
de la santé, mais qu’il fallait la 
co-opération d’une armée de vo­
lontaires choisis dans le peuple; 
et parce qu’il n’y a pas au monde 
d’organisation plus apte à réus­
sir dans cette vaste entreprise que 
“La Croix Rouge" .

A la première assemblée du 
Conseil Général de la Ligue, as­
semblée où il y avait des repré­
sentants de 27 différentes nations 
les trois principaux devoirs à rem 
plir furent ceux-ci :
. le—Stimuler et maintenir l’in­
térêt pour ce qui concerne la san­
té publique;

2e—Supporter et au besoin ai­
der et agir comme auxiliaire du 
gouvernement dans tout ce qui 
regarde l’hygiène et la santé; 

3e—Disséminer une éducation
CCR-

George Nestler T ricoche.

f
La gue Française Hbr^rrec
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Utile et pratique dans.ee qui 
cerne la santé publique .soit par 
des démonstrations, par des cours 
ou autrement. ■ ■

Aujourd’hui ces devoir* as- dépendants sont endossées par La 
sumés par la “Croix Rouge’’sont Croix Rouge, et au besoin l’em- 
répandus dans 55 pays, et tous Ploi leur est trouvé quand ils peu- 
les volontaires font ce qu’il y a de vent travailler. Dans deux provin- 

dée, que s! autant d’hommes ont mieux pour aider, soulager et pré- ces des “Maisons de convalescent 
été trouvée impotente, à l’âge où venir les maladies. sont maintenues et deVepploi est
la vigueur et la santé, doivent Ici au Canada, c’est par un acte fourni » ceux qui ne peuvent pas 

de pair, dans quelles con- du Parlement Fédéral que la носі- remplir as conditions d'un bon 
es femmes et les enfaiita été de La Croix Rouge Canadien- ІошпаПег 
t être? ne a continué son oeuvre a pris Et La Croix Roogeest.toujours
t desconditions aussi a- naissance, et commc ses congénè- prête, plus prête qu’elle ne l’a ja- 

larmantes, les différents gourer- res elle travaille dans le même butlra*,s été auparavant ; et advenant 
nements, ayant pu apprécier les avec les mêmes idées et avec les une guerre mondiale, au moindre 
travaux faits par la Croix Rouge, mêmes séceës. signal , une armée de volontaires
trouvèrent en elle une auxiliaire En entreprenant ce travail m Р®“* '«ver, agir d’après les or- 
capable de procurer une assistan- temps/de рай La Croix Rouge dres donnés et dans un clin d’oeil hygiéniques, 
ce d'une valeur incalculable,daas Canadienne a continué son oeu opposer une barrière quasi infron- Depuis la guerre plusieurs mü-

— “ temps de la guerre, en coo chissable à toutes les invasions,hn liers d’écoliers ont été sujets à des 
avec le département de la mamÇ ** microbienne ; au moin- examens médicaux. Autant dans 

le N stir - Me et le Rétablis- signal tous sont prêts à secou- les villes que dans les campagnes, 
rir les malheureux éprouvés soit les résultats furent à peu près les

mêmes, et l’on a trouvé qu’un 
terre, pourcentage énorme d’enfants 
n’ex- souffraient de mauvaises dents, 
Ron (ce qui favorise une mauvaise di­

gestion) qu’un entant sur trois 
n’était pas développé normale­
ment et souffrait de malnutrition, 
que la plupart souffraient de trou- 

. blés du coté de l’arrière-gorge, et 
** que les conduits de l’air étaient 

obstrués par des tumeurs adénoi-

m L’ACTION FRANÇAISE.

Ш
tion des faits et pho 
capables de restreind 
large part ces maiadi 
4* les prévenir enj 

La plupart dçs enfants possè­
dent à leur r 
santé; le pn 
leur conserv 
ignorance ou 
santé de l’enfant s’en va graduel­
lement à partir du moment où 
l’entant est sevré, et rien ou à 

i près n’est fait pour favoriser 
le développement de cet entant 
dans des conditions normales et

F ses connues 
A dan* une 
es et même

nt.

:■ Usance une bonne 
lème, c’est de la 

souvent#ar 
érence, cette
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tels UNE CONVERSION
»"■ ■ »

Londres, 4.—On lit dans le

рЙМ 5RT
Jean Paul Mitsui, fils de l’ambu 
sadear du Japon à Londres a em­
brassé la religion catholique L’a- 
miraî Vrmamoto, qui lui aussi
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